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PETIT 

four lei oondiUom de l'aboDaeiaenl, voir i I« derolire ptge 

On est si sûr d'être toujours agréable aux 
femmes en leur offrant des objets do toi-
lette, que les é t rennes de famille sont choi-
sies en ce s ens ; aussi, cette semaine, cela 
a-t-il é t èune affluence, unefoule incroyable 
dans magas ins qu i s 'occupent de la 
mode. Étoffes, fourrures , cachemires, par -
dessus, coiffures et fleurs, étaient en réqui -
sition à l 'occasion du j o u r de l 'an; ajoutez-y 
les toutes nouvelles et channan tos dentelles 
de Violard >, — les admirables éventails de 
Duvilleroy —les mouchoirs tant admirés 
e t tant recherchés de te Svblime Porte 
les sachets aux doux pa r fums de GuerlainS 
contenant , ' l es u n s les gants aux plus déli-

* Roe Choiseul, S M«.— * Poasagedes Panaramaa, 17. 
— • Roe d« la Paix, 7 . — ' Rue de la Paix, 11. 

cieuses garn i tures ; les autres, les nouveaux 
bas de soie, cette adorable coquetterie que 
la mode a décidément remise en h o n n e u r . 
Ajoutez-y enl in les toilettes qu 'on préparait 
pour les visites de la solennité, et dont nous 
avons vu quelques échanti l lons. 

Beaucoup de manteaux de velours ornés 
de fourrures , car celte année la four rure a 
g rande vogue, à en j uge r surtout par les 
charmants préparatifs de la maison Gon • : 
Robes en moire a n t i q u e , ornées, pour 
le soir , en point d'AIençon, el pour le ma -
tin eii dentelle no i r e , coins du feu en ve-
lours épinglé avec passementerie en che-
nille. 

Les pardessus de soirée p rennen t de g ran-
des proport ions de luxe depuis qu 'on les a 
déflni t ivement adoptés pouren l rée de salon. 

' R u e V i T i c D n e , 18 . 
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Nous en cileroQs u n , en satin rose, brodé 
r i chement en galons éiroits et ga rn i d 'une 
f range en p lumeronde . — M"" de B iizieux' 
pour les sortir des vulgarités a f r anchemen t 

.abordé le style oriental , e t ' a v e c autant de 
goiit que d'origioali lé, en a fait exécuter en 
velours noir brodé en soutache d 'or , avec la 
f r ange soie et o r ; un autre , en satin blanc 
brodé en soie de couleurs vives, mélangé 
de petites perles b lanches ; — et e n f i n , 
un au t re en moire ant ique, vert-chou, ayant 
une bordure do cygne avec une broderie 
en soutache, genre d 'un cachet turc , tout à 
fait délicieux. 

Pour tous ces genres d 'ornements , la mai-
son Sorré-Pel i s le ' a des créations iné-
dites et charmantes . 

Cart ier ' a fait des envois de garn i tures de 
bal pour é t reonesJ i des j euues lilleSi^On n o . 
peut." rioB imag ine r de piiis légèrement 
monté e t d e plus frais . Il y en avait une en 
petites roses t rémièrcsdeplus icurscouleurs , 
d'où s 'échappaient des b r a u r h e s de fluxias 
à cœurs en o r ; des coiffures, les, unes forme 
Mancini, les autres Marie Stuart, d 'autres 
encore l tombant sur le côlé. — De ses nou-
veaux bouquets de corsage, placés sur le 
côté, s 'échappent des branches de feuillage 
ou de fleurs, qui relèvent la première jupe 
re tenue par un second bouquet semblable 
à celui de la ce in ture . De ce bouquet s'é-
chappent encore des b ranches ou des fleurs 
qui voltigent très-bas sur la seconde jupe 
de dessous. Une au t re -toilette, avec la-guir-
lande e n pensée et bruyère rose ; une Iroi-
sièmoj' en fleurs d'eau entourées d e leurs 
b t f m t O Q s , e t ' une au t re très-délift . le, en lau-
r ie r j avec des grappes de perles blanches. 

Les chapeaux de castor g r i s s©soutiennent 
pour le mat in , mais on y p o s e dcs plumes 
ou dui velours poo r -o rnomen t . Le cha-
peau ide satin blanciost- tou jours d 'une 
ex t rême distinction. .Mais tout l 'art des m o -
d is tes ' es t ' en ce moment concentré sur les 
coiffures do soirée; elles emploient beaucoup 
de blondeijetée s u r des touû'os épaisses de 
fleurs' OU' mélée à duivelours; des 'po in tes 
ar rondies , dont les côtés sont soutenus par 
des branches de frxiits, dés petits bords avec 
torsadoien perles;^des réSiHesehenillÊ etJor,-

f o d . I • 

' R u e Sàiof- ' . inrie, 44. — • P l a c e de l a Bour se , 31. — 
' R u e Louis - le -Graod , 32. 

avec des marabouts , des blondes rose et 
a rgent , ver t et or , qui entourent l a Coiffûrè . 
el relombeni-en ba rbe , ouiattiichées j iaVdé' '" ' 
pelils bouquets d e plumes. ' M"'' Dassé' ' , à 
en CB genre , les choses les plùs giacfeusies ,, 
et les plus nouvelles ; mais ce serait féui' ôtér 
leur principal c h a r m e q u e d e l e s décrire. Tout 
ce qu 'on peut en di^e, c'est, que c'est fr<H&,|/ 
jeune, ' coquet, e t .qu 'ç j l e saisit, admirable- . , 
ment ce qui sied, à ' t e l l e ou telle phiysio- .n-
nomie . •.i; 

Il y a n n e g rande recherche .dans les, 
élofl'es de soie, co.qui n'.empè)çl^ la.rechier-
che des ornements . On emploie ^ieâucoup , 
de broderie en soiè, en^yelours, en galpn, 
en or, en argent , et même en p e r t e - Nous ,,! 
citerons u n e robe de salin bleu ciel, garnie, 
de cinq pelits volants on blonde d 'a rgent , 
séparés par une gui r lande d ^ e r l e S s ^ J r « ^ ^ 
à même la jupe . ' 

Les poults do soie Pérapaddu^brochr^dei», , , 
diverses couleurs, les moires, les brocarts ^ 
sont adoptés pour le bal et cpuvçris d 'o rne-
ments somptueux. 

Pour le mal in , ce sont les mêmes étoffes, 
mais en nuances plus foncées; les corsages 
montants , les manches plus ajustées, parce 
qu'elles sont recouvertes de la double m a n -
che du pardessus, qu i les complètent par leur 
g a r n i t u r e de four rure ou de dentelle. — 
Sous les robes à manches larges, on porte, 
comme préservatif contre le froid, une pe-
tite manche juste , en velours, brodée au 
poignet ent re deux r a n g s de four rure . 

Les corsages plais à berthe sonl g é n é r a -
lement conservés pour toilettes de bal des 
j eu n es personnes ; pour les j eunes femmes, 
les corsages sont plus variés. Il y a celui,à 
la Coulanges, avec draperie, qui par t d e l'ér ' 
paulelle et vient jusqu 'à la pointe du corsage 
séparée par le bouquet ; le corsagp mUànais,^^ 
à revers , et ouvert su r u n e pièce pàreiUe à' 
la robe; ces revers ont une laçure s imulée 
en cordons de p ier rer ies , '."" 

, - , , rt- I ' • riil 
Il y a encore le corsage madone,, p ^ u r . 

robes de crêpe ou de tuUç, çotivrant p r e ^ u e 
la poi t r ine eL le dos,,gmais .très-dégiig,ç sur, 
les épau le s , fmncé sur un-pp^ ' j j e t e i j l i i e ' l ' 
ceinture;, les fronce.s sont a r r ê t ^ eÀj,pfti]^;( , 
plis, q u i forment r éven ta i l J'e n d o ^ ^ , -/ 
sages à cœur , devant et derr ière , lè corsage 

• R u e R icbe l i ^uv38 . " 
.Fl IS .sT*M-ini»i ; '«uH ' 
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<le;dessi<fis p r a o de p lus ieurs r a n g s de p e - . 
t i tes f o n d e s - La, p lupar t d e c e s foi m e s , 
a n ^ i .nflujyelleaiqiie .gracieases , ;oni élé 
eséçpl^,s . :^vec.u«e excessive habileté chez 
M'- ' j / j jeBaisieux. 

junT.- ' il — ^ — ^ 

MODES D'HOMMES. — L e c a r a c t è r e d e s 
m o d e s ' d ' h o m m e s demeure l 'excessive 
simplici té ; —' la f ra îcheur et la dis t inct ion 
des formes , voilà le cachet de la vé r i t ab le 
fashion. Ainsi , les paletots sont larges , 
flottants, g a r n i s de la rges ga lons de soie, 
m a i s d e couleur foncée. — Les habi ts no i r s 
on t fjardé^ la m ê m e fo rme s ans modificat ion 
a u c n n e . — Ou fai t des redingotes d 'h iver 
à j u p e courte , revers demi- larges ; le tout 
bordé d ' u n e ganse ,p l a t e . Robin ' a aus s i 
les p lus ravissantes étoffes de fantaisie 
q u ' o n puisse I m a g i n e r , p o u r pan ta lons et 
g i l e t s , — J sur tou t les gilets cachemire 
croisés. 

Le l u x e de la c h a u s s u r e n 'a n i époque 
n i par t icular i té ; — c'est le cachet essentiel , 
i n fa i l l i b l e ,de là d is t inc l ion 'e tde l 'é légance ; 
a u s s i , avons -nous toujours à n o m m e r 
C l e r c x ' c o m m e le bottier à la mode par 
excellence^ celui qui en tend le mieux la 
grâce, lasvel lesse de la coupe, et auss i cetle 
facilité, ce sans gêne sans lesquels il n 'y a 
n i grâce ni é légance. 

La l ingerie , comme la chaussure , est 
un complément de toilelte q u i en fait la 
vér i table dis t inct ion. La finesse du plissé, 
la coupe des cols et des manches , et en f in 
la f ra îcheur et la n u a n c e des cravates . . . 
ce sont là a u t a n t . d e détai ls .qui révèlent à 
coup sûr l ' h o m m e de g o û t ; aussi la mai-
son du Prophète^, p a r sa spécialité de l in -
gerie, et de cravates, s 'est-elle placée tout 
de sui te^parmi l e s ,p remiè res de La fashion 
par i s ienne . 

Au n o m b r e ' des plt js , . c h a r m a n t s ca-
deaux _ qui se .puissent offr i r à .l 'occasion 
du joui-'de l ' an , cUpns les .ravissantes m o n -
tres ¿e^VJÉforlogerîe '^de J^ersailles\-, ce ¿ont 
d ' a d o r à f e ^ ' > d ' a r t e t .de l u s e , 
e t cheii^-jd'oeviv^ tout 
à la frfis^ î l e s pefîiés.mon,tîe§.4eiplatine son t 
de vrms^ronçî inet iceg, et , 

• K u e S a i n t - M a r c , 81. — ' B o u l e v a r d des I t a l i ens , 11. 
— ' ® o o l e r a r d des ' I t« l i ens , ' 18 . — " f i o n I e V « r 8 M e s ' I r t - » " 
l i ens , tI7, a n ' p r e m i e r . 

r emarquab le s résul ta ts do notre 'science qite 
( f e n ê t r e a r r ivé à é tab l i r j d a n s de 's i petites 
proport ions,!des m o n t r e s d?une telle préci-
s ion. Ensuite,m-vec un goû t parfai t ,Mj Raby, 
le t i ireclenr de ice bel établ issement, s 'est 
associé les plus habi tes a r t i s tes em joail ler ie , 
g r avu re , ciselure, ce qu i fai t que l 'on s ' a -
dresse à lui non - seu l emen t de toute la 
F r a n c e , ma i s des deux mondes . 

MODES D'E.NFANTS. — Les en fan t s sont 
habil lés au jou rd 'hu i avec un goût ex t r ême ; 
on est r evenu , pour eux, à la simplicité 
qu i sied à leur âge, s implici té qu i n 'ex-
clut pas le luxe, car elle est sur tout d a n s 
la forme du vê tement . Les g a r n i t u r e s pro-
p remen t dites sont de mise [lour les très-
j eunes e n f a n t s , dont les longues robes à 
tablier sont couvertes de petits vo lan t s 
en broder ie ou en dentelle ; m a i s , p lu s 
tard, les ga rn i t u r e s disparaissent et les 
robes sont brodées à même , a insi que les 
pardessus en pareil ; ce sont des g u i r -
landes t r è s - l é g è r e s ou u n semé délicat 
su r u n la rge our le t . Ceci est pour les robes 
de cachemire ou de taffetas. Le velours 
n ' adme t pas d ' o rnemen t , mais les corsages 
m o n t a n t s sont coupés par u n e b e r t h e w/ite, 
et les cazawecks ont u n e coupe c h a r m a n t e . 
Il y a encore chez M"« L e d e r e car il f a u t 
toujour la n o m m e r q u a n d il s 'agi t de.goût 
et d 'élégance pour la mise des e n f a n t s , 
les petites douillettes en levant ine avec u n 
piqué tout au tour d a n s l ' o u r l e t , ou la r e -
dingote en d rap , avec un cordon de fou r -
r u r e au col et aux manches . Quant à la 
l i n g e r i e , on emplo ie beaucoup de bro-
derie angla ise pour remplacer la den-
telle. Les capotes sont en peluche b l a n -
che généra lement , avec un nœud à pan en 
velours de couleur , et , pour les t rès- jeunes 
enfants , avec des p lumes . Les pan ta lons 
courts sont flottants; ceux qui descendent 
jusqu 'à la cheville sont fe rmés par u n large, , 
poigner Brodé. 

Un lieu de . lendez-ivousipour le m o n d e 
fashionable,, e t u n vér i tab le païaii is pour ' 
les e n f a n t s , c'est le sa lonidIAlphonse Gi-
r o u x ^ ; en ce m o m e n t , ,c.'est,pn yé^itable 

• Boulevard d e s C a p u c i n e s , 7 . — ' R u e du Coq S a i n t -
H o n o r e , 7 . 
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pala is e n c h a n t é . Toutes les fan ta is ies d ' a r t , 
d e curiosités, de chinoiser ies , de j o u e t s d ' e n -
f a n t sont r éun ie s d a n s les vastes galer ies 
avec u n e profus ion et u n e var ié té qu i t i en -
n e n t du prodige. .41bums aux coins d 'or ci-
selés , peti tes tables et boites à ouvrages , 
souveni rs , cachets , écri toires de toutes sor-
tes, tableaux et aquare l les de nos mei l leurs 
n-aî t res , b ronze d 'a r t , s tatuettes de tous 
styles u n m o n d e , en f in , u n e sorte de 
p a n d é m o n i u m de tout ce qui r end é légante 
la vie in té r i eu re . 

L'INCONNUE. 

Vers la f in de l ' a u t o m n e d e r n i e r , M. le 
comte de V. . . avai t reçu que lques a m i s 
d a n s M petite proprié té de Verrières. La 
j o u r n i | e avait été supe rbe , on se propo-ai t 
de la t e rmine r par u n e p r o m e n a d e au bo i s ; 
m a i s le temps changea tout à c o u p ; le ciel 
se cha rgea de sombres nuages ; le froid et 
la pluie r emplacè ren t les chauds r a y o n s du 
soleil. Force fu t donc aux Par i s iens désap-
poin tés de .se teni r r e n f e r m é s d a n s le sa lon , 
où l eu r hôte fit a l lumer un bon feu . 

Au d î n e r , la conversat ion ava i t été très-
a n i m é e ; les convives de M. de V. . . é t an t 
de son in t imi té , lui décochèrent de fines 
p la isanter ies su r sa re t ra i te p r éma tu rée , 
ses goûts s imp les et ses r e fus cons tan t s de 
se m a r i e r . Il y r épond i t avec cette a imablo 
gaieté qu i r e n d a i t s o n commerce si agréab le , 
et p o u r t a n t avec cette réserve qui , s ans dé -
courage r la cur ios i t é , ue la satisfait pas 
complè t emen t . 

Quand on se t rouva r é u n i au tour du foyer 
b r û l a n t , M. de V . . . p a r u t un m o m e n t sou-
cieux ; b ientôt , exp l iquan t la pensée qu i le 
préoccupai t , il pr i t a insi la parole : 

— Mes c h e r s amis , vous allez devoir , 
n o n à m a conf iance , car j e su is u n ôtre u n 
peu mys té r i eux , m a i s à la pluie, à no t re 
c laust ra t ion forcée, à l'occasiou en f in , la ré-
vélat ion d ' u n secret . Je ne su is pas fâché 
de dé t ru i r e les accusat ions fo rmulées tan t 
de fois c o n t r e m o n caractère, pa r d 'excel-
l en t s amis qu i s ' i m p a t i e n t a i e n t de m e t rou -
ve r si peu ambi t i eux . Ils i g n o r a i e n t que 
m o n b o n h e u r , m e s rêves, appa r t ena ien t a u 
passé ; q u e j e n ' ava i s existé que pour u n e 
ch imère , u ne vis ion, avec le cuKe d ' u n 

souven i r , d ' u n r eg re t r e l i g i eusemen t e n -
t r e t e n u . 

J ' avais à p e i n e d ix -neuf a n s lo rsque m a 
fami l le , c é d a n t à m e s prières," consent i t à 
se séparer de m o i . J 'é ta is plein ^ e cette a r -
d e u r qui n e m e s u r e l 'espace que pour le 
dévore r par la pensée . Mes pa ren t s , q u ' a -
vai t r u i n é s la r évo lu t ion , s ' é ta ient c epen -
d a n t imposé de lou rds sacrifices, a f in de 
m e d o n n e r u n e éduca t ion complète ; la ca r -
rière du b a r r e a u m e plaisai t ; j e me voyais 
revêtu de la no i re s i m a r e et fa i san t r e t e n -
t i r de m e s accents l ' enceinte où se r e n d la 
jus t ice . Mes peti tes cous ines ava ien t bien 
p leu ré en m e qu i t t an t , et m a mère m e r e -
mi t sec rè temen t le p rodui t de ses l ongues 
économies . La di l igence m ' e m p o r t a d ' Is-
s o u d u n vers P a r i s ; j ' é t a i s seul d a n s le 
coupé : p e n d a n t toute la j o u r n é e je pus m e 
l ivTer à mes réf lexions tantôt pénibles , tan-
tôt r i a n t e s ; je n 'é ta i s pas a r r ivé au t e rme 
du voyage, et déjà j e rêva is le r e tou r , m a i s 
u n r e t o u r t r i o m p h a n t , avec des palmes , de 
l 'or , de la g l o i r e ; fugi t ives c h i m è r e s qu i 
volent au -des sus de nos fêles et q u e no t re 
m a i n saisit si r a r e m e n t . 

Vers c inq h e u r e s du soir , la d i l igence 
s ' a r r ê t a . Le conduc teu r ouvr i t la por t iè re 
du c o u p é : deux d a m e s m ' a p p a r u r e n t , elles 
m o n t è r e n t et s ' ass i rent a u p r è s de moi . Elles 
se r e s sembla i en t t rop pour q u e j e n e re -
c o n n u s s e pas en elles la m è r e et la fille. 11 
y avai t toutefois, d a n s le double carac tère 
de l eu r phys ionomie , u n e différence dont 
je fus f r a p p é : c ' é ta i t , d ' u n e par t , la c a n -
dide na ïve té ; de l ' au t re , le cachet de grav i té 
q u ' i m p r i m e n t l ' expér ience de la vie et les 
longues souf f rances . Ev idemmen t , le re-
ga rd de la mère , ses gestes u n peu impé-
rat ifs , sa voix brève , ses paroles accentuées, 
décé la ien t u n e existence ag i tée , t raversée 
pa r de pén ib les é v é n e m e n t s . Ce n 'es t pas 
q u e la j e u n e fille f û t gaie , folâtre, p le ine 
d ' a b a n d o n ; ma i s si elle é la i t pâle, son vi-
s a g e n ' e n était pas m o i n s p u r et r av i ssan t 
de douceu r . On a vu des t ra i ts plus beaux, 
p lus corrects que les s iens , j a m a i s o n n ' a 
r i en vu de p lus suave , de p lus rés igné . Elle 
m e rappela i t ces pauvres c réa tures qui , en 
n a i s s a n t , t rouven t d a n s l eu r f ami l l e des 
dou leu r s , des ha ines , des m a l h e u r s , l 'ave-
n i r c o n d a m n é par le passé, et qu i , g rand i s -
s a n t au mil ieu de toutes ces ép ines , s'y ac -
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comniodent pa l i emnen t , angé l iquement . 
La mëre se plaça en t re nous, et près 

d ' une lieue se fit san» que j 'eusse échangé 
un seul mot avec les voyageuses. Enfin la 
mère m'adressa quelques paroles en alle-
m a n d ; cetle l angue n ' é t a n t inconnue , je 
répliquai en français, et la dame sembla 
ne pas mieux comprendre ma réponse que 
j e n 'avais compris sa qtes t ion. La conver-
sation en demeura là forcément ; m a i s , 
comme si mes voisines ejssent été à l'aise 
en acquéran t la conviction que j e ne pou-
vais me mêler à leur e i t re t i en , elles se 
mi ren t à causer en pleine liberté. Le sens 
des mots m'échapp^iit; toutefois, malgré 
mon apparente indiiTérenct, j 'écoutais a t -
tent ivement. L'accent me servait d ' inter-
p rè te ; ainsi , j e r emarqua i qu'une discus-
sion s'était engagée , avec hauteur du côté 
de la mère, avec douceur du côté de la fille ; 
celle-ci paraissait présenter des objections 
que son interlocutrice écartait vivement et 
en témoignant de l ' humeur ; a o r s la j eune 
fille se ta isai t , baissait la tête, et il arr ivai t 
que nos regards se rencontróient . Sans 
doute elle lisait dans mes yeux un senti-
m e n t fraternel , et moi, j e croyais lire dans 
les siens de la reconnaissance. 

Il m'était impossible de me tourner vers 
la campagne, d 'étudier ces sites qui, cepen-
dan t , s 'offraient à moi pour la première 
fois; la na tu re pâlissait devant cette char-
man te créa ture dont je ne connaissais pas 
le nom, le sort, la condit ion, la patrie, et 
que le hasard avait faite ma compagne de 
rou te ; y avait-il un paysage, une forêt ma-
jeslueuse, un hameau gracieusement caché 
dans les bois, une r ivière aux pittoresques 
détours que ne me fit oublier cette vierge 
céles te? Le plaisir que j 'éprouvais à la con-
templer, sans être encore de l 'amour, n'é-
tait déjà plus de la curiosité. J ' ignore si je 
dois a t t r ibuer à notre mutuel le jeunesse la 
sympathie qui s'établit p romptement d'elle 
à moi. Telle fut la première phase de ce pe-
tit roman d ' amour , rapide comme la voi-
ture qui nous ent ra îna i t , et qui devait se 
terminer même avant le terme du voyage. 

Le jour commençai t à décliner, quand la 
mère de mon inconnue paru t se plaindre 
d 'un g rand mal de tête, ce que ses gestes 
m'expl iquèrent . Elle changea de place, et 
s'assit auprès de la portière, dont elle abaissa 

la glace. La j eune fille se trouva ainsi en t re 
nous deux : je ressentis u n e si forte palpi-
tat ion, que ma poitrine semblait près de se 
rompre sous les bat tements de mon cœur. Je 
bénissais les cahots de la dil igence lors-
qu ' i ls rapprochaient de moi la douce e n -
fan t , qui se rejetai t bien vite du côté de sa 
mère . Ingénieux par nécessité, par inst inct , 
j e m'étais placé de man iè re à dir iger quel-
quefois mes regards vers la j eune fille; elle, 
au cont ra i re , détournai t ma in tenan t la tête 
sans affectation, mais avec persistance. Jus -
qu 'au moment où la nui t fut devenue noire, 
nous n ' échangeâmes plus que des pensées. 
Oh ! les miennes étaient dévorantes. J ' a -
vais besoin d 'épancher ce flot d ' amour qui 
remplissait mon sein, d 'adorer une ma-
done, de consacrer à un culte tous ces bons 
et nobles sent iments qu 'une éducalion hon-
nête et la vie de famille avaient fait ge r -
mer en moi ; puis, à l ' amour naissant , se 
joignai t cette chevaleresque a r d e u r q u i vou-
drai t soutenir la cause de tous les oppri-
més . L ' inconnue était doublement belle à 
mes yeux, belle de ses altrails et de sa tris-
tesse. 

Les ténèbres enveloppaient la rou te ; en -
core cinq lieues, et nous allions at teindre 
Orléans. La mère s 'endormit . Alors la j eune 
fiile, après lui avoir parlé sans en obtenir 
do réponse, profila de celte liberté momen-
tanée pour verser des larmes qu'elle tâchait 
de ne point rendre bruyantes ; mais j 'écou-
tais, et ces la rmes tombaient sur mon cœur . 
J 'éprouvais un immense désir de lui expri-
mer ma sympathie , de lui demander ma 
part de son affl ict ion. . . Je n 'osais pas ; le 
respect, la timidité me re tenaient ; les phra-
ses expiraient sur mes lèvres; à force d 'être 
ému, j 'avais l 'air d 'être insensible. Ce fut 
seulement au bout d 'un quar t d 'heure que 
je pus m u r m u r e r ces mots, qu'el le ne de-
vait d 'ai l leurs pas comprendre : 

— Vous pleurez, mademoise l le , vous 
pleurez ! 

Elle ne me répondit pas, mais son visage 
se tourna doucement de mon côté ; j ' en de -
vinai l 'expression; puis elle regarda sa 
mère qui sommeil lai t . Enhard i par le si-
lence do la j e u n e fille comme j e l 'eusse été 
par un aveu, c ra ignan t moins d 'ai l leurs de 
lui adresser de douces paroles, parce que 
le son de m a voix pouvait seul trahir ma 
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passion naissante , j e lui dis de ,nouveau : 
— A votre âgç, liélas ! tant de Glwgrin !,,. , 

La mesure en est-elle,comblée?. N>.a-t-il I 
plus au ciel une espérance ,qu i puisse,illu-
mine r votre a v e n i r ? . . . Que ne donnerais-j,e 
pas pour sécher ces la rmes qu i rempiissent 
vos yeux! . . . — Je m'urrêtai respixant à 
peine. La j eune fille avait baissé la .tè.te, j, 
Comme si ce m o u v e m e n t m'eût inspiré sou-
dain u n courage qu 'un ins tan t auparavan t 
j 'eusse va inement i n v o q u é , j e laissai m o n 
a m o u r , ma pitié suivre leur cours et s'ex- ; 
p r imer avec une exaltation que cependant 
le respect no cessa de contenir . Parfois je . ) 
m'arrêtais , j ' a t tendais uue réponse avec 
ango i s se ; oubliant q u e la j eune fille,n« 
pouvait me répondre , je l ' interrogeais su r 
son n o m , sur sa dest inée : elle rt^slait 
muet te . Ainsi, j e n 'avais pas même la con-
solation d ' apprendre comment cet a n g e 
s 'appeiait , n i de connaî t re la source de ses 
pleurs qu' i l ne m'éta i t pas réservé de tar i r . 

J 'étais impuissaj i t pour la dé fendre ; 
peut-être ne lui étais-je apparu qu 'avec 
l ' image vulgai re d ' un h o m m e qui obéit au 
caprice de quelques heures . J 'accusais mon 
ignorance ; j 'eusse payé de vingt années de 
m a vie le bonheur de s a v o i n p a r l e r alle-
m a n d ; et puis, je. me disais : — A quoi 
bon ? quand elle m'accordera i t saconf iance , 
quand elle me révélerait des .secrets de 
famil le et m'expliiiugiiait l'éüoigme de sa 
des i inée , en serais-je^pius arvaiicé ? m ' a p -
partiendra-t-il davantage de m ' immiscer 
dans des affair«.s auxquel les j e suis complè-
tement é t r anger? D'ailleurs, quelle est ma 
fo r tune , quels .sont mes moyens d 'ê t re 
u t i l e? Jeune , isolé, sans protecteur, sans 
for tune, tout m e manque , e t l 'appui que j'of-
f r i ra is s mblerait dérisoire. 

Ces idées impor tunes , je m'efi'orçais de 
les écar te r ; semblable au malheureux q u i , 
dans un demi - sommei l , achève complai-
s a m m e n t lè songe doré qui a bercé son 
esprit , jé forgeais la douce chimère d 'unp 
nu i t sanà fin, où nos .mains,ne se sépare-
ra ient j amais , où, sur une rqule invis ible , 
nous "serions empor t é s . à itravers l'iniLtù 
pendant l'étiern^té I , ' 

L 'aurore vint t rpp . tô t jm 'apprend te qu'il 
n 'y avait pas de ' nu i t étei;oeU^„,p^ ^ í á l i - . . 
cité sans l imite . ' 'A ces, p t ^ j è r i ^ i lueurs ! , 
mat inale^ (j'ue l à j n a t u r e rafipBr 

naiâSo^QC0, UD,A^eux«!pri9ssentimeat -seriia 
mon cœur . JLaTjeuoQ^llei4Eessflîlliti-pt se'f-
caciw J e visage .dasbSi^on I mowchoiri'I/ofltot 
de la lumièreTÎut,d«,Ur«riJa m è r e i d e s o n 
long .035oupi8sement>i)Elloi p a r u t mécon- '' 
tente d'àvx)ir dormi,-et adressa la paro le ù 
sa fille en d(irigean|sur(flaoi;un regard ique ' 
j e sout ias avec fier^, je . dicai presque avec 
colère; car cette Xemme me sembla i t r le ' 
mauva i s aiJge de celle que- je chérissais et 
que j 'a l lais ,perdra s a n s re tour . 

Nous approchions, d'EtampeSi A u n em-
branchemen t oi/ trois roules sec ro i sa iea t , 
la d i l igences 'a r iê ta .brusquement . Inquiet , 
je m'avançai h(;rs de la porUère e t regardai 
au dehor s ; j 'aperçus u n e calèche qui sta-
t ionnai t ; p r è s d e c i t t e voiture se t rouvaien t 
deux hommes de haute taille, ayant ' l i 'a i r 
dist ingué, mj i s froid e t ¡dédaigoeux. L ' a n 
devait être igé de, soixante ans , Pautre d e 
Irente. Leur costume, s imple bien qu 'é lé-
gant , était wne tenue de campagne.oLe co-
cher et le laquais é t a i en t ' en petite livrée. 
Le j e u n e homme avai t à la m a i n droite un 
jonc , et S8 main gauche s 'appuyai t s u r un 
magnif ique chien deicbasse. 

En ce moment , e t i t andis que la mère 
élait toul occupée du soin, de ra jus te r son 
châle, la j e u n e fille m u r m u r a d ' une voix 
basse e l r a p i d e à mon oreille : — « A d i e u ! 
priez pour moi . » Je n e pus maîtr iser u n 
gesle de s tupéfact ion. . . Elle savait le f r a n -
çais, elle avait en t endu toutes mes paroles 
d 'amour , de délire l 

Le vieillard, suivi à quelques pas du 
j eune homme, s 'approcha de la por t i è re , 
•salua gravement imes, voisines, el leur pré-
senla.la ma in , af in de les aider à descendre. 
Ces quatre personnes imontèrent ensui te 
dans l a calèclie, qui s 'é lo ignaipar une°des 
roules transversales, let Cut bientôt hors de 
portée du . r ega rd . . .ien; ^ .i/,-

' fout cela s 'était pa$«é avec'la*Dapiditéide 
(l'édlair,, En me re t rouvant seul , 'd-abord .je 
crus avoir,iiÔKé>..>Uaka, n o n , la <réalilé, la 
tiésolaaie r4aJitô,aeiterda/pQiilt à m'éc la i -
l e r j elle a r r ^ h a ^ s a o s . pitié 'deimes ynoxile 
.haddeau 'jqup j'aiv,0^.,«en»luiiiy a p p l i q a e r v 
«lie! me dit,icoiHine.ileiS;wi«tiTiies'<iuTOifRi-

„ içhard. le ,disa ipnt^^k-oe ityranuiiK -DésçspBFa'éfc ' b A 
pi^ila'V«itaiiei^tR:iMa]t-''> '»P 

. i l in^ait sa course vers la jelq^arais 
.plu$ ^^ipgasçèjiéeiioBOê'î j a i a e > ol 
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songfiais pas qu'H rae fû t posisible de -m'é-^ 
lancer BurMes tracesi'de cetlô'calèche où se' 
trouvfiilîo trésor ipii venait de n f ^ r o ravi 
et qui peut-être al lai tappartonir 5 un autre. 
Je f a s sa i s tour à tour do rabat tement à la 
fureuii; je pleornisj ' puis je" rongissaiä dé-
ma»; Ijaimes s j 'occnsai f tna folie êt 'j 'y per'-' 
sisti»i3c...!Ge fut dans cet é t â t ' que ' j ' a t r iva i 
à Paris. " • 

La fièvre me saisi t ; je dus mon sal it aux 
soins généreux d'üneex-cellenté fartiille', liée 
in t imement avec la mietine. M&iVä'peiiié 
fu s - j e hors de danger j ffu'éch&ppant à la 
surveillance do mes 'prf t tectpurvj 'entrepris 
de regagner ce> lieu maudit où j 'avais vu 
dispaaiaitro celle qaej 'a imaisis i a rdemment . 
Je-parcourus, les environs;- m' infnrmant du 
nom, d© l 'âgedes 'habi tants de tous leschà-
teaux,ique j 'apercevais, faf 'guant les bons 
paysans de mes questions réitérées. Tl me 
fut inipossible' d 'obfnf i r aucun roiiseigne-
ment propra à m'éclairer. Nulle part ma 
blanche vision ne s'offrit à ^ e s yeux, qui la 
cherchaient pariofot; Carrière, avenir , for-
tune, r i en n'avait plus de prix pour moi. 
Ce que los hommes payent de millo efforts 
me semblait une vaine fumée.« 

Désespéré, après tant de 'démarches ' ' in-
fructueuses, je revins à Paris. On organi-
sait alors des régiments pour l'.Mlemagne, 
où l 'empereur allait bientôt, par le triom-
phe de Lützen, effacer d e tristes revers. Une 
idée étrange, folle, m e traversa l'esprit. Je 
m é d i s : —Si cette jeune fille, dont la mère 
paraît être é t rangère, avait été emmenée 
au delà du Rh in ; si j 'étais destiné à la re-
trouver dans une contrée lointaine; si 
même je pouvais la protéger au milieu des 
terribles chocs d e la guerre- . . Sourd aux 
remontrances de mes amis, aux prières de 
mes parents; je m'engageai comme' soldat. 
.\u bout de quelques mois de ca^mpagne, 
j 'é tais ' l ieutenant et je portais une croîx... 
car lo,péril ne m'effrayait pas, et mon dé-
goût de l 'eiistence me précipitait au-devant 
de la mitraille. En Allentagne, pas pliis 
qu'eii . Franco, je ne revis la jeune fille; 
encore^ si j 'eusse pu croire qu'elle fût heu-
reuse.jJiMais mfdvalt 'e l le 'pas dit : 
Adieubpsiej! pour mcril.ü Paroles funèbres 
qui retentissaieut saus'cesse à'Unes'Orèilleâ 
comntéuHglasdemiSr t . ' "¡uc-

Je r e r i n s plus grave, ' 'pius 'mûr, mais nbh 

guér i 'de lablèssurè morale dont mon .'\me 
avait été atteinté. Ce mal ne devait s 'ét t in-
dre qu'avec ma vie : le tèmps a pu le cal-
mar , il ne' l'a pas effacé; la passion fou-
gucùâo a disparu, le regret est resté. Te l^ 
que rhîs lo i re qui consacre les ruines dès 
monuments , lé sou ten i r habite les ruines 
du cœur. 

Compronéz-vous, maintenant , mes amis, 
que j 'aie Tui les liens du mariage et que 
j 'a ié borné nies désirs de fortune'!" J'ai été 
fidèléà une vision, à un rêve. L'est-on sou-
vent à u n e doucé réalité? et mon erreur 
n'est-elle pas respectable, puisque je ne l 'ai 
enlrerétiue qu'atix dépens de mon bonheur? 
Jiigez-nioi, et que celui qui me blâmera ne 
craigne pas de me jeter la première pierre. 

M. de V... se tut. Remplis d'émotion, ses 
auditeurs se levèrent et vinrent lui presser 
les mains . . . 

Quelques mois se sont écoulés depuis 
cette • soirée. L'h'ônorable AL de V... n 'ap-
partient plus à ce monde; il est mort 
sans regret , avec un sourire sur les lè\Tes, 
et en élevant son regard vers les cieux. 
Puut-être espérait-il y revoir colle qu'il a 
vainement cherchée ici-bas. 

L'aura-t-il r e t rouvée ' 
AT-FKED DES ESSARTS. 

TH2ATESS. 

OPÉRA. — Lt Fanal. — Rentrée de 
M"' Cerrito. 

C'étaient, pour ainsi dire, deux solennités 
le même soir à l'Opéra : — u n ouvrage 
nouveau, et la rentrée d 'une de ces artistes, 
dont le nom seul fait un succès, un événe-
ment. 

D'abord, l'Opéra de M. Ad. Adam a été 
représenté devant \ jne salle déjà tout à fait 
pleine avant la fin du premier acte, tant le 
nom de l 'auteur avait suffi pour attirer la 
foule et captiver son attention. Nous ne di-
rons rien du librélto ; c'est un petit canevas 
médioèlremenf dramatique, et surtout raé-

•'dtocremont vraisemblable. Quant à la par-,. 
't!ti6nV M.'Adam a ëté inspiré comme tou- , 
'Jàurs'. 'Il 'a su trOuvèi^deS mélodies pleiiiès 
de ve rvé fde fV.'iîcheur, de couleur locale,-r-

'"Le c h œ o f 'des mïittelbfé',' la romance de 
I -n 

î 
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Poultiyr, le trío bouffe, et u n e r o n d e bre-
tonne', ont été successivement applaudis et 
n ' on t pas laissé douteux un seul moment 
le succès du nouvel ouvrage de M. Adam. 

Après le Fanal, nous avons eu le Fiolon 
BU Diable, pour la r en t rée de M""' Cerrito. 

L'enlrée en scène de la jolie danseuse a 
élé u n e véritable ovation. La scène était 
jonchée de bouquets ; et, dison.s-le, le plus 
beau de ces bouquets , le premier lancé, est 
par t i de la loge de M"« Carlotta Grisi. Du 
reste, ce ballet n 'a été qu 'un long t r iomphe 
pour M"" Cerri to; tous ses pas lui ont valu 
les mêmes applaudissements , et en alter-
n a n t le ballet avec le Prophète, l 'Opéra a 
la cert i tude au jourd 'hu i de devoir chaque 
soir refuser du monde . 

La m o r t toule récente de M " ' T h é n a r d , 
l 'ex-actrice de la Comédie-Française, donne 
lieu à des réflexions et à des souvenirs qui 
n e para î t ront peut-être pas privés d ' intérêt . 
Cetle art iste, m o u r a n t après t rente années 
de retraite, pendant lesquelles elle a touché 
d e sa pension, à 8.000 francs chacune, la 
somme de 240,000 francs, aussi régulière-
m e n t {)ayée que si ce théât re n ' eû t pas 
éprouvé toutes les tribulations qui l 'ont 
assailli, est un exemple digne de r emarque . 
On y retrouve cette délicatesse d'exactitude 
et cette facilité d 'honnêtes gens laissées 
comme u n e tradition par les prédécesseurs. 
Un au t re comédien ret iré, le doyen de tous, 
l 'éprouve encore dans ce moment . 

Nous e m p r u n t o n s au spiri tuel conteur de 
VEntr'acte u n e p iquante anecdote des pre-
miè res années oe M"°® Thénard . 

La car r iè re de la mère Thénard, comme 
o a disait , est semée d'anecdotes de toule 
espèce. Une de celles qui t i ennen t le plus 
à Ta r t t héâ t r à f - e s l cel le-ci , que l'actrice 
m ' a plusieurs'fois ;T»contée quand je lui de-
imandais des détails qui pussent me donner 

• u n e idée du talent de Lekain. 
'M'" Thénard , c'était son nom, entrai t 

à la Comédie-Française pour y ouer les 
deux genres , tragédie et coméd e , ainsi 
qtie le voulaient les règlements . Le rôle 

de Zaïre, dans la pièce de Voltaire, lui 
échut , à côlé de Lekain, représentant si 
admi rab lement Orosmane. C'était déjà un 
g rand sujet d'effroi pour u n e jeune f e m m e 
pénét rée de l ' honneur qu 'e l le recevait . 
Mais ce fu t bien pis l o r s q u e , l 'ouvrage 
a r r ivé à la sixième scène du qua t r ième 
acte, elle vil l 'acteur livré aux terribles émo-
tions de la jalousie, el l 'entendit s 'écrier : 
La p a r j u r e ! 

Q n a n d de sa t rab i son j ' a i l a preuve en m a main ! 

A peine eut-elle la force d 'art iculer : 
Que dites-vous'? Quel t rouble agi te votre sein t 

Et lui, con t inuant de s ' a n i m e r : 
J e ne suis po in t t roublé . Fous m'aime: ! 

ces derniers mots pr i rent u n e telle expres -
sion de tendresse et de rage contenues, q u e 
l 'actrice t remblante , et reculant quelques 
pas, du t rassembler toutes ses forces pour 
lui dire : 

V o t r e bouche 
Peu t -e l l e me r é p o n d r e avec ce ton f a r o u c h e , 
D ' u n f e u si t endrement déclaré chaque j o u r ? 
V o u s me glacez de c ra in te en me par lant d ' amour . 

Fousmaime:'. crie u n e seconde fois Oro.s-
m a n e ; et dans celle exclamation où la co-
lère va l 'emporter sur tout autre sen t iment , 
Lekain, dont les regards fur ieux cherchaient 
à lire dans l 'âme de sa maîtresse, mi t u n e 
véri té si effrayante, que la fuile parut à l 'ac-
trice le seul moyen de se soustraire a u dan-
ger dont elle se croyait menacée. M"' Thé-
nard se sauva dans la coulisse, et la scène 
suspendue n 'en servit que mieux l ' illusion 
des spectateurs aussi épouvantés que Zi ï re , 
dont la retraite soulageait leurs a la rmes . 
Touché sans doute de cet hommage invo-
lonta i rement rendu à la sublimité de son 
jeu, le g rand tragédien n ' en perdit pas con-
tenance ; il demeura dans la pensée de la 
scène, et res tan t toujours le personnage, il 
r emonta le théâtre , le parcourut comme 
s'il cherchai t Zaïre, et attendit ainsi qu'elle 
r ev în t pour achever la situation au milieu 
des applaudissements qui sa luèrent le re -
tour de M"« Thénard et s 'adressèrent avec 
éloquence à la magnif ique présence d 'esprit 
du superbe souda n . 
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